
Encore un Brin de Philosophie
A PROPOS DE LA GUERRE

(SUITE ET FIN)

|*®jftOUT en reconnaissant qu’ils ont des fautes à expier, eux 
aussi, les Alliés de la Quadruple Entente peuvent
donc se consoler par la pensée qu’ils ont la justice de 
leur côté. C’est un avantage considérable, qui com­

pense celui des howitzers et des gaz asphyxiants. Je vou­
drais que nos amis s’en contentent. Je ne trouve pas heu­
reuse leur insistance à se donner pour les champions de la civi­
lisation et des libertés du monde, surtout lorsqu’ils accompa­
gnent cette insistance de déclamations ridicules contre l’en­
nemi. Que signifient ces appellations de Huns, de Vandales, 
de Wisigoths, de bêtes enragées, par lesquelles on se plaît à 
désigner couramment nos terribles adversaires ? Qu’on réflé­
chisse. Est-ce que ces bêtes enragées ne sont pas de la même 
espèce que nous ? Et n’est-ce pas notre race que nous flétris­
sons ainsi cavalièrement ? L’épithète injurieuse ne retombe- 
t-elle pas sur nous? Car enfin, si les Allemands ont commis 
des atrocités, dont nous jugeons que des tigres n’auraient pas 
été capables, c’est sans doute que notre nature porte en son 
fond intime ces redoutables instincts de violence et de mé­
chanceté. C’est donc que nous pourrions y céder, nous aussi, 
à l’occasion. D’ailleurs, en les appelant des Huns et des Van­
dales, nous insinuons assez clairement qu’ils n’ont pas été les 
premiers pillards de villes, ni les seuls massacreurs d’inno­
cents. Ils ont su qui imiter. Si nous fouillions bien dans 
l’histoire de notre propre pays, peut-être n’aurions-nous pas à 
remonter bien haut pour y rencontrer des exploits analogues,


